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	Avant de commencer

	la première histoire…

	 

	 

	 

	Il y a bien longtemps, face à l’océan Atlantique, la ville de Salé et sa « sœur ennemie », Salé-le-neuf (aujourd’hui Rabat, la capitale du Royaume du Maroc), abritaient des pirates qui se firent connaître par leurs brigandages sur bien des mers et océans.

	 

	Ces pirates, ou plutôt corsaires, puisqu’ils agissaient pour le compte et sous la protection du Sultan en place, attaquaient les bateaux qui passaient à proximité des côtes des deux Salé. Qu’ils soient français, anglais, espagnols, portugais ou hollandais, les galions et caravelles étaient abordés et dépouillés de leurs marchandises. Leur équipage et les passagers étaient faits prisonniers.

	 

	Le butin était ensuite revendu dans la médina, à quelques pas du marché aux esclaves où se retrouvaient les infortunés marins et passagers capturés.

	 

	Les corsaires de Salé étaient souvent des « renégats », des marins de différentes nationalités, faits prisonniers puis libérés des « barbaresques », qui avaient décidé finalement de se mettre à leur propre compte et d’écumer l’océan en quête d’aventures et de richesses.

	 

	Pendant deux siècles, les corsaires de Salé ont fait parler d’eux au-delà des côtes du Maroc, allant faire des razzias jusqu’en Finlande, croisant la route de Jean Bart et de Robinson Crusoé, ou suscitant la colère de Louis XIV, qui n’acceptait pas que ses navires soient ainsi pillés.

	 

	Ayant le sens de l’organisation et de l’indépendance, ces corsaires créèrent même la République du Bou Regreg dont le palais, le Divan, se trouvait dans la Casbah des Oudaïas, forteresse protégée par ses grands murs fortifiés et ses canons.

	 

	De nombreux livres racontent les exploits des corsaires de Salé, mais à côté des batailles remplies du bruit des lames de sabres et de l’odeur de la poudre à canon, il existe aussi des histoires plus curieuses où les corsaires croisent des magiciens, des ventriloques et des dragons. Voici quelques-unes de ces histoires…
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	La fabuleuse machine

	de la Casbah des Oudaïas

	 

	 

	 

	Quand vous arrivez pour la première fois aux Oudaïas par la grande ou la petite porte de la forteresse, il n’est pas rare qu’un homme vous alerte sur la fermeture imminente de la casbah. Et si vous acceptez, contre quelques pièces, de l’accompagner dans un parcours passant par la rue bazo et finissant sur l’esplanade de la Sqala, alors cette fermeture annoncée disparaîtra par enchantement, comme un génie finit par rentrer dans sa lampe magique. Et elle laissera place à de mystérieuses histoires… cet homme est une pièce de LEGO : la Ligue Extraordinaire des Guides Officieux.

	 

	Cette ligue remonte aux temps anciens de la dynastie des Almohades et du Calife Abdelmoumen qui fit bâtir la Casbah des Oudaïas. Le Calife était très heureux de la forteresse qui avait été construite avec tant d’efforts par d’habiles ouvriers. Elle lui permettait de voir venir de loin, depuis ses hauts murs de pierre, les brigands qui viendraient, par la terre ou par la mer, essayer de faire main basse sur ses trésors si précieux. Des canons les attendaient et si cela ne suffisait à les repousser, un bâtiment au sein de la forteresse abritait les chevaux de sa cavalerie et un autre sa garnison, armée jusqu’aux dents.

	 

	Bien que riche, puissant et protégé, une ombre venait refroidir le cœur d’Abdelmoumen : le ciel était toujours couvert de nuages gris au-dessus des Oudaïas et l’océan qui bordait la forteresse était calme, trop calme, on aurait dit une flaque d’huile. Le Calife voulait du ciel bleu, de l’écume blanche et sonore avec des vagues venant se jeter avec force contre les murailles de la casbah. Abdelmoumen fit venir Nour, son ingénieure en cheffe et magicienne, et lui exposa sa demande sans détours : « Nour, je te laisse trois mois pour trouver le moyen de rendre le ciel bleu comme l’eau du paradis et faire chanter les vagues comme mille et un chevaux au galop. Ton ingéniosité sera bien récompensée si tu réussis… mais si tu échoues, je t’envoie dans une galère du Saint Empire Germanique pour que tu rejoignes la cour de Frédéric 1er ».

	 

	Nour qui connaissait la réputation de « Barberousse » n’avait aucune envie de devenir l’une de ses épouses… et voir sa vie écourtée. Elle ne perdit donc pas une seconde et s’enferma dans son atelier pour développer des idées et des plans pour satisfaire la demande du Calife.

	 

	Au bout de quelques jours, elle avait déjà rassemblé quelques inventions. La première consistait en une grande toile tissée avec des fils de toile d’araignées bleues que l’on trouve dans le désert. La toile teintée d’azur était si légère qu’elle flottait presque dans les airs. Nour avait formé une nuée de mésanges apprivoisées qui devaient se placer aux extrémités de la toile et, en la tenant par le bec, l’amener vers le ciel pour l’accrocher aux nuages qui se trouvaient au-dessus de la casbah. Mais malgré la vaillance des oiseaux et son poids infime, toutes les tentatives échouèrent : la toile finissait par retomber et le ciel restait laiteux.

	 

	Nour était un peu dépitée par cet échec, mais sa volonté n’était pas émoussée, elle imagina un nouveau dispositif, cette fois pour créer des vagues. Comme elle passait ses nuits à travailler dans son atelier qui se trouvait face à l’océan, elle avait remarqué que la lune exerçait une influence sur la manière dont l’eau se hissait haut sur la plage de sable au pied des remparts des Oudaïas ou au contraire, s’en éloignait. Peut-être qu’en utilisant cette force lunaire, Nour arriverait à créer des vagues plus fortes qui viendraient se jeter avec fracas et créer une douce musique aux oreilles du Calife.

	 

	Nour écrit donc une lettre à l’élégant baron germanique qui avait passé quelques jours dans le palais l’année précédente. Il avait charmé le Calife et la cour en racontant avec force détails son voyage sur la lune et les excellentes relations qu’il avait nouées avec le roi de l’astre nocturne. Nour lui demandait, dans sa lettre, quelques conseils pour solliciter son ami le roi afin qu’il puisse rapprocher son royaume lunaire de la casbah et donner ainsi une vigueur inédite aux vagues.

	 

	La réponse du Baron, apportée par une cigogne blanche, fut une nouvelle déception pour Nour. « Ma très chère Nour, écrivait le Baron, grâce à mon fameux ballon, je me suis rendu de nouveau sur la lune où j’ai pu évoquer avec force détails votre projet à son altesse le Roi de la lune qui était d’une humeur ombrageuse. Il m’a indiqué qu’il avait un tout autre projet en tête qu’un rapprochement de la terre et donc de votre forteresse. Las de contempler des cratères austères plongés dans les ténèbres et d’avoir les pieds froids, le sérénissime a fait dresser des voiles gigantesques pour déplacer son astre vers le soleil afin d’apporter lumière et de réchauffer ses extrémités. Dès lors, pour lui permettre d’honorer ce rendez-vous de la lune avec le soleil, j’ai quitté sans traîner sa compagnie pour retourner sur terre et vous transmettre ces nouvelles déplaisantes pour votre projet. Si d’aventure vous deviez rejoindre la cour de Frédéric 1er, je ne manquerais de venir vous sauver de ses griffes graisseuses avec mon ballon et mes compagnons. Votre dévoué Karl Friedrich Hyeronymus. »

	 

	La taverne aux balivernes

	 

	Le temps passait et Nour n’avait toujours pas trouvé de solutions. Pour trouver de l’inspiration, elle décida de parcourir les ruelles de Salé et elle entra dans la taverne de « La cigogne qui fume » où se croisaient des marins de toutes les mers, les poches pleines d’objets curieux et la bouche d’histoires merveilleuses. Peut-être que l’une d’entre elles lui permettrait de trouver la voie vers l’invention qui ferait la satisfaction du Calife.

	 

	Rais Salah, un corsaire connu pour sa grande bravoure, héla Nour lorsqu’elle passa l’entrée de la taverne. Il lui proposa de s’asseoir à sa table et de partager un cruchon de lait fermenté. Nour avait réalisé pour le corsaire quelques aménagements des plus ingénieux pour son chébec, ce qui lui avait permis de gagner en vitesse et donc d’être encore plus victorieux lors de ses assauts de navires remplis de marchandises. Rais Salah tenait donc Nour en haute estime. Il l’interrogea :

	 

	
	— Tu as l’air bien fatiguée et soucieuse, ma très chère Nour.

	— Tu as raison, cela fait maintenant plus d’un mois que je travaille jour et nuit pour répondre aux desiderata du Calife : rendre le ciel toujours bleu et faire chanter les vagues, répondit Nour en fixant le gobelet de lait qui semblait la narguer en lui rappelant un nuage.

	— Voilà bien des idées farfelues de Calife. Moi, tant qu’il y a un peu de vent pour gonfler les voiles de mon chébec, je suis satisfait.



	 

	Rais Chaffar qui laissait toujours traîner son oreille dans la taverne en quête d’inspiration ou d’un verre à se faire offrir, surprit la conversation de Nour et de Salah et se rapprocha de leur table en tenant son gobelet de cuivre dans la paume de sa main.

	 

	
	— Mes amis, pardonnez ma curiosité, mais je crois que j’ai une solution imparable pour se débarrasser des nuages et laisser la place à un bleu au goût du Calife.



	 

	
	— Je t’écoute, Chaffar, dit Nour avec une expression d’impatience, mais je te rappelle que le Calife ne te tient plus en très haute estime depuis l’affaire du tabac « spécial » que tu lui as apporté en cadeau. Il n’a pas beaucoup apprécié l’explosion que ton mélange a provoquée dans son narguilé d’argent incrusté de pierres précieuses… et surtout la perte de son turban en soie qui a pris feu…

	— J’avais peut-être mis un peu trop de poudre dans ce tabac parfumé au jasmin… pourtant, cette farce me semblait excellente et de nature à mettre notre bien aimé Calife dans une humeur joyeuse.

	— Eh bien, c’est raté, mais venons-en à ta « solution imparable ».

	— Oui… la voilà. Partant du principe que les nuages sont chargés d’eau, il suffit de provoquer la chute de cette eau et les nuages disparaîtront.

	— Très bien, et comment t’y prends-tu ? Avec ton tabac explosif ?

	— Non avec un équipage de perroquets. Je pense qu’une dizaine devrait faire l’affaire.

	— J’ai déjà essayé avec des mésanges d’installer un filet bleu, mais cela n’a pas fonctionné.

	— Rien à voir avec un filet masquant les nuages, il s’agit de les faire disparaître. Il me faut quelques jours pour apprendre aux perroquets une sélection de mes meilleures blagues. Ils s’envoleront alors les répéter aux nuages et ceux-ci vont se tordre et pleurer de rire. Plus une goutte d’eau et donc place au ciel bleu, je vous le garantis sur facture ! Tiens, un exemple de ma sélection : vous connaissez la blague du pirate qui veut vendre une banane à un corsaire…



	 

	Nour soupira et se leva, n’écoutant pas la chute de la blague de Chaffar qui était sans doute aussi navrante que toutes les autres qu’elle avait eu la malchance d’entendre à chaque fois qu’elle avait croisé le corsaire « humoriste ». Salah allait faire de même, mais Chaffar posa sa main sur son bras, le visage soudain grave : « Attends un peu, buvons à la mémoire de nos membres d’équipages emportés par nos aventures, c’est moi qui rince » et il mit son gobelet rempli dans la main de Salah. Ne pouvant pas refuser un tel hommage, mais tout de même surpris par la générosité de Chaffar, Salah prit le gobelet et le porta à sa bouche.

	 

	L’essentiel du breuvage ne descendit pas au fond de son gosier, mais s’échappa de plusieurs petits trous percés le long du gobelet et que Chaffar avait bouchés en maintenant sa main collée par-dessus. La chemise de Salah fut bientôt couverte de taches rouges. « Le gobelet baveur, un de mes grands classiques… toujours aussi tordant ! » s’esclaffa Chaffar tandis que Salah jetait le gobelet au sol en maudissant le farceur.

	 

	La malle de mer

	 

	Nour quitta la taverne et rejoignit les quais où étaient amarrés les chébecs prêts à lever l’ancre pour partir à l’assaut des caravelles lestées de marchandises. Plus d’un mois était passé et elle était toujours au même point… sifr… zéro.

	 

	Autant frotter une lampe à huile en espérant voir apparaître un génie et lui demander d’exaucer trois vœux, deux pour répondre aux souhaits du Calife et le dernier pour elle-même : faire disparaître à jamais les mauvaises blagues de Chaffar.

	 

	Nour regarda pensivement le chébec de son ami Rais Salah. La perspective d’être envoyée à la cour du sinistre Barberousse ne la faisait pas vraiment rêver, mais surtout, elle était touchée dans sa fierté. C’était un échec, son ingéniosité était prise en défaut. Il lui fallait trouver une idée bien au-delà du palais, des ruelles de la casbah et des deux Salé. Elle prit donc la décision de se cacher dans les cales du chébec qui devait lever l’ancre le lendemain matin et mettre le cap sur les terres du nord pour y faire une razzia. Soit elle trouvait une solution au cours de son voyage, soit elle ne revenait jamais aux Oudaïas.

	 

	Blottie dans une malle, Nour plongea dans un sommeil profond, épuisée par les jours et les nuits passés à développer des plans. Elle n’entendit pas l’équipage s’affairer au petit matin pour hisser les voiles et quitter le port de Salé afin de rejoindre l’océan. Ses rêves furent nombreux, mais toujours marqués par les tourments de sa recherche infructueuse et des conséquences sur son destin. Dans l’un de ses rêves, Nour rencontrait, dans un pays plus froid et pluvieux, un curieux homme voûté, le crâne aux cheveux rares mais mal peignés et vêtu d’une sorte de djellaba noire. Il était accompagné d’un chat qui portait un nom maléfique. L’homme se faisait fort de lui procurer un élixir de bleu tellement concentré que quelques gouttes projetées dans le ciel suffiraient à le colorer pour des siècles. Comme Nour lui demandait comment se procurer cette potion, l’homme sourit cruellement et précisa qu’elle et lui devraient unir leur magie pour trouver le village des petits hommes bleus qu’il faudrait faire bouillir dans une marmite pour ensuite les distiller dans un alambic et en extraire une teinte kleinquante aux pouvoirs extraordinaires. Horrifiée par cette proposition, Nour se mit à crier… ce qui la réveilla.

	 

	La tête de Nour était lourde, signe qu’elle avait dormi sans doute longtemps, trop longtemps. Le bateau naviguait sur l’océan, car Nour ressentait son mouvement. Elle sortit de la malle puis quitta la cale pour rejoindre le pont. Il était vide, pas un seul membre d’équipage à la manœuvre. Là où auraient dû résonner les ordres du Capitaine, le claquement des rames et les grognements des hommes s’activant sous le soleil, il n’y avait que le silence juste agrémenté du bruit de l’eau et des voiles à peine gonflées par la brise.

	 

	Nour fouilla l’ensemble du bateau, retourna dans la cale, mais cela ne fit que confirmer ce qu’elle avait ressenti en arrivant sur le pont : elle était seule sur le chébec qui dérivait sur l’océan vers une destination inconnue dont seuls le vent et les vagues partageaient le secret. Cette disparition de l’équipage était évidemment étrange, mais Nour avait avant tout le sens des priorités : il lui fallait trouver le moyen de manœuvrer le bateau pour retourner à Salé ou accoster avant que le temps ne change.

	 

	Sa connaissance du bateau et de la navigation était évidemment un atout pour Nour, mais c’est surtout son calme et sa concentration qui devaient lui permettre de se sortir de cette situation périlleuse. Elle plongea la main dans les plis de son Kaftan de couleur pistache et, parcourant les nombreuses poches cachées, elle finit par faire apparaître un astrolabe miniature. C’était l’un des nombreux outils qui ne la quittait jamais. Il avait la taille d’une grande pièce de bronze et il était composé d’un disque de cuivre principal dans lequel était inséré un autre disque, plus petit et amovible, permettant ainsi de former une demi-sphère ornée de graduations et de symboles. En positionnant l’astrolabe par rapport aux étoiles, Nour pourrait ainsi déterminer sa position sur l’océan et en déduire la direction qu’il lui faudrait prendre pour rejoindre l’Espagne et la ville de Cordoue où se trouvait une bibliothèque réputée pour ses livres de sciences, mais aussi des grimoires de magie.

	 

	Elle se hissa dans le nid de pie qui était accroché au mat central du bateau et elle attendit que la nuit tombe afin d’apercevoir dans le ciel un astre qui lui permettrait de faire le point. Après une poignée d’heures, le soleil se coucha et Nour vit les étoiles apparaître. Elle positionna son appareil vers sa préférée, la grande ourse, et manipula les cylindres de cuivre de manière que la petite réglette traversant l’astrolabe s’aligne entre son œil et l’étoile. Elle regarda ensuite les graduations obtenues en face des trois symboles de direction gravés sur le cylindre extérieur. Elle reporta ensuite ces valeurs en les gravant avec un couteau sur le mat, puis mentalement fit quelques calculs. Elle retourna l’astrolabe qui comportait également une petite boussole.

	 

	« Eh bien, si je mets le cap à l’est, je devrais bientôt apercevoir les côtes espagnoles ! » dit à haute voix celle qui était finalement l’équipage à elle toute seule de ce chébec perdu sur l’océan. Elle quitta le nid de pie pour aller à la barre qu’elle avait bloquée avec un cordage et la positionna pour se diriger vers l’est. Les vents étaient favorables et Nour était confiante qu’avec cette allure, l’Espagne serait à portée de vue aux premières lueurs de l’aube.

	 

	Emporté par la houle

	 

	Mais l’optimisme de Nour fut quelque peu perturbé par un bruit semblable à celui de l’eau bouillonnante dans une marmite. Et ce bruit devenait de plus en plus fort. La magicienne s’avança vers la proue du chébec et comprit quelle était l’origine de ce bruit : un tourbillon qui se formait dans l’océan. Sa force était telle que Nour n’eut même pas le temps de se lancer dans une manœuvre pour éloigner le bateau. Son destin semblait scellé, le navire était aspiré vers le centre, la proue pencha vers la dépression et Nour s’agrippa au gouvernail pour ne pas passer par-dessus bord. Les minutes qui suivirent furent les plus terribles de sa vie. Nour fut prise par une sensation de vertige, elle tombait dans un tunnel qui tournait autour d’elle et de plus en plus vite. Un bruit sourd et de plus en plus fort perça les tympans de Nour qui perdit connaissance.

	 

	 

	 

	Quand elle ouvrit de nouveau les yeux, tout était redevenu calme. Elle était sur le dos dans une sorte de lac d’eau tiède. Même si sa vue était encore brouillée par un terrible mal de tête, Nour distinguait un grand rond rempli de bleu. C’était le ciel. Il apportait de la lumière dans ce qui semblait être une caverne de grande taille avec une ouverture à son sommet, à plusieurs dizaines de mètres de hauteur. Elle se retourna et se releva, ses habits trempés. Une odeur de soufre était particulièrement forte, Nour comprit qu’elle devait se trouver dans le cratère d’un volcan heureusement endormi. Le terrible tourbillon avait dû l’emporter dans les profondeurs de l’océan, puis dans un boyau de roches connecté à cette source d’eau soufrée qui émergeait dans ce volcan. Il lui fallait donc maintenant trouver un moyen de sortir de ce cratère.

	 

	Nour remarqua que dans les parois du volcan étaient tapissées de nombreuses cavités et excroissances. Leur répartition devait lui permettre de grimper jusqu’au sommet du cratère. Nour déchira un pan de son caftan et en fit une boucle d’étoffe qu’elle noua autour de son bras afin de pouvoir s’accrocher aux roches lors de son ascension. Elle commença doucement en observant à chaque palier les roches et les cavités suivantes, évitant de regarder vers le bas, mais aussi vers le sommet qui était encore bien loin. Après de longues minutes d’efforts, Nour atteignit le sommet de la paroi et bascula vers l’extérieur du volcan. La vue depuis son sommet était impressionnante. Le volcan était au centre d’une île parfaitement ronde et de petite taille. La base du volcan était entourée d’une ceinture de forêt composée de cocotiers et de fougères de taille spectaculaire. Cette forêt était dense et semblait vibrer par la combinaison harmonieuse des gazouillis de milliers d’oiseaux et du cliquettement de millions d’insectes.

	 

	Nour plissa les yeux et se protégea des rayons du soleil avec sa main. Elle regarda dans toutes les directions pour apercevoir des côtes en espérant que ce soient celles de l’Espagne. Rien à l’horizon dans toutes les directions où Nour portait son regard. Elle soupira, mais, une fois encore, elle n’allait pas se laisser prendre par le découragement. L’exploration de l’île et notamment de sa forêt lui donnerait sans aucun doute les matériaux nécessaires pour construire un bateau de fortune et regagner les rives du continent le plus proche.

	 

	Alors qu’elle redescendait la pente du volcan et s’engageait dans la forêt, le sol se déroba sous les pieds de Nour : l’île venait de bouger ! Nour avait déjà connu quelques tremblements de terre à Salé le neuf, mais celui-ci était d’une intensité bien supérieure et il annonçait peut-être une éruption du volcan. Il était donc prudent de se rapprocher de la plage et de l’océan.

	 

	Il fallut près d’une heure à Nour pour traverser la forêt tant elle était dense. En foulant enfin le sable, son regard fut attiré par une grosse pierre bleue qui était léchée par les petites vagues qui s’échouaient avec cette musique douce et reposante du bruit de l’eau. Plus elle s’approchait de la pierre, plus Nour était éblouie par son bleu intense et la finesse de sa surface qui semblait découpée comme une mosaïque.

	 

	Nour posa sa main sur la pierre de forme ovale… qui se mit à bouger. Et ce n’était pas cette fois le sol qui s’était mis de nouveau à trembler, mais quatre petites formes bleu azur qui avaient surgi des deux côtés de la pierre. Une cinquième protubérance fit son apparition sur la partie supérieure de l’ovale et s’orienta dans la direction de Nour. La pierre bleue n’était autre qu’une tortue que la main de Nour avait arrachée à une belle sieste au soleil.

	 

	L’animal à la carapace bleutée se déplaça doucement vers l’océan, sans doute pour rejoindre un lieu où on ne viendrait pas ainsi briser son sommeil.

	 

	« Désolé de t’avoir dérangé ma jolie… c’est en effet un bien bel endroit pour rêver. » Nour s’était adressée à la tortue sans évidemment attendre de réponse de sa part. Et pourtant, le dernier mot qu’elle avait prononcé, « rêver », semblait avoir piqué, comme un dard, l’attention de la tortue. Elle dirigea sa tête vers Nour, puis changea de cap pour se diriger vers la magicienne et, après quelques longues minutes, vint jusqu’à ses pieds. Pattes et tête rentrèrent dans la carapace et une légère vibration rassurante s’en dégagea : la tortue était repartie pour une douce sieste au pied de la naufragée. Et la chose était communicative, car la magicienne s’assit sur le sable puis doucement posa sa tête contre sa nouvelle amie la tortue et plongea dans un sommeil profond.

	 

	Le rêve de la tortue bleue

	 

	« Maintenant que tu es endormie, nous pouvons enfin nous parler ».

	Nour n’était pas surprise d’entendre cette voix douce qui émanait de la petite tête sortant de la carapace. Elle était en train de rêver et, comme il lui arrivait certaines nuits, elle le savait et pouvait prendre un peu le contrôle de son rêve.

	 

	— Ma chère Nour, c’est une quête et un voyage plein d’imprévus qui t’ont conduit sur cette île où les tortues peuvent converser avec les visiteurs grâce à Morphée. Pour ce qui me concerne, je me nomme Kharoline.

	
	— Je suis ravie de faire ta connaissance. Je rêve, mais je sais que ce n’est pas un rêve ordinaire. Si je touche ta jolie carapace, je ressens au bout de mes doigts sa finesse et sa douceur avec une grande impression de réalité.

	— En effet, c’est le charme de cette île. Les rêves sont faits d’une matière unique. Regarde !



	 

	La tortue allongea sa patte et la fit tourner comme si elle voulait attraper une chose invisible. Mais à la surprise de Nour, c’est un morceau de paysage, un peu de ciel, un peu de mer et de sable, qui s’enroula autour de sa patte. L’ensemble se mélangea comme s’il se liquéfiait et se transformait en miel avec des pierres précieuses lumineuses.

	 

	Un nouveau mouvement de sa patte et le liquide forma une boule d’or qui s’éleva dans le ciel bleu et devint un second soleil.

	 

	Nour regarda le nouvel astre créé par sa nouvelle amie et elle ressentit comme un vertige : elle sombrait dans
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